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Comment le tsunami d’images qui déferle de façon ininterrompue sur les 
écrans de nos smartphones, téléviseurs, ordinateurs et autres appendices 
connectés impacte-t-il le travail des peintres ? L’art a certes toujours été 
en dialogue avec les techniques de son temps, mais la peinture n’est-elle 
pas, aujourd’hui, en passe d’être définitivement déclassée et marginalisée 
par les performances et l’envahissement des images numériques ?  
L’attachement à la matérialité de la peinture ne relève-t-il pas désormais 
d’un fétichisme anachronique ? Un écran est-il un tableau comme  
les autres, et vice versa ? 
Neuf peintres contemporains, de diverses générations, témoignent  
de la manière dont le numérique influe sur leur travail. Cinq théoriciens 
analysent les enjeux, circonstances et conséquences de ce moment.
Karim Ghaddab et Romain Mathieu
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AU PLUS PRÈS DU PAYSAGE 
Vincent Bioulès (2019) place le paysage au cœur de sa pratique  
et le définit comme « un agencement complet de sensations que  
le peintre perçoit », et il ajoute que « l’émotion qu’il éprouve […]  
est due à la perfection de cet agencement ». Arpentant le paysage, 
les peintres contemporains sont aujourd’hui nombreux à mettre  
à profit l’accès quotidien et permanent de la photographie numérique 
grâce aux smartphones. Yann Lacroix et Jérémy Liron procèdent 
ainsi en peignant majoritairement d’après des photographies 
réalisées lorsqu’ils aperçoivent dans le paysage des invitations à la 
peinture. L’outil photographique fait office de « carnet de croquis » 
pour Jérémy Liron, permettant de conserver ces apparitions  
en termes de composition, de lumière, de couleur, de contraste,  
de texture et de détail. Yann Lacroix décrit ainsi son approche :

« Je peux prendre des photos de n’importe où et n’importe 
quelle chose. J’aperçois un motif, un détail, et j’y vois  
une sorte de potentialité picturale. Cette chose m’apparaît 
lorsque je suis dans la rue. […] Dans mon travail, il y a  
cette volonté de vouloir capturer ce “moi” qui a été ici,  
à un moment. » (Bioulès, 2019)

Néanmoins, nous ne suggérerons pas qu’il est nouveau de peindre 
d’après des photographies quotidiennes. Des artistes procèdent 
de façon similaire depuis le xixe siècle, et ce, pour les mêmes raisons 
que les peintres contemporains3. Cependant, nous ne pouvons pas 
nier que les modalités de la photographie ont considérablement 
changé au cours des deux dernières décennies, tant en termes  
de réalisation que de diffusion. Sous le prisme des recherches  
en culture visuelle, André Gunthert s’intéresse aux conséquences  
de la révolution numérique de l’image sur la production  
et la réception des photographies depuis les années 2002-20044.  
Au-delà d’être « disponible en permanence » (Gunthert, 2015, p. 137),  
la photographie numérique couvre de nouvelles modalités amenées 
par des facteurs extérieurs. Elle est désormais connectée, partageable 
et diffusable instantanément (ibid., p. 138) et, par conséquent, universelle 
et abondante (ibid., p. 70) depuis l’apparition d’Internet.  
La démocratisation de logiciels de traitement d’images ou de mise 
en page a également un impact sur la condition de l’image qui devient 
alors communément modifiable et retouchable (ibid., p. 74-75).  
Enfin, le développement des plateformes de stockage accroît son 
caractère indexable et archivable (ibid., p. 69), contribuant à nourrir  
le flux incessant des images.

Yann Lacroix,  
Within the dephts, 2024, 
huile sur toile.
150 × 130 cm.

3/Cf. de Font-Réaulx, 
2012, p. 114 : « À rebours, 
la photographie apporta, 
à partir des années 1850, 
des images nouvelles  
où les peintres reconnurent 
de nouveaux motifs, une 
appréhension nouvelle  
de l’instant, des cadres 
inédits. »
4/Période où André 
Gunthert constate  
un tournant en termes 
d’emploi du numérique  
et d’Internet.
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Noémie CURSOUX

3.
PEINDRE LE PAYSAGE 
CONTEMPORAIN : 
UNE APPROCHE  
NUMÉRIQUE  
ET ROMANTIQUE

1/Dans le cadre de cette 
étude, nous définirons 
l’approche romantique 
du paysage comme une 
approche où l’accent  
est mis sur l’expression  
des sentiments provoqués  
par l’expérience subjective 
du paysage, incluant  
lanotion de sublime.  
Dans cette approche,  
l’être humain n’est  
passimplement  
un observateur distant  
de la nature, mais  
il fait partie intégrante  
de celle-ci. 
2/Jean-Luc Nancy (2003, 
p. 106) emploie bien 
le terme paysan dans 
le sens de « celui dont 
l’occupation est le pays ». 

La définition du paysage que propose Jean-Luc Nancy (2003, p. 101)  

se fonde sur une équation incluant trois facteurs : « Pays, paysan, 
paysage : c’est comme la déclinaison d’un mot […]. Il y aurait ainsi  
le cas de la situation – pays –, le cas de l’occupation – paysan –  
et le cas de la représentation – paysage. Situation, occupation et 
représentation d’une même réalité. » Le paysage se distingue du 
pays, de la nature ou du territoire par sa connexion avec la perception 
humaine qui joue un rôle crucial. « Le paysage commence par une 
notion, fût-elle vague ou confuse, de l’éloignement et d’une perte 
de vue qui vaut pour l’œil physique comme pour celui de l’esprit ». 
(Nancy, 2003, p. 103) L’éloignement de celui qui regarde ou qui habite  
le paysage n’exclut pas la sensation de dépassement qui, pour  
Jean-Luc Nancy, doit occuper une place centrale dans la conception 
du paysage, ancrant ainsi sa définition dans une perspective 
romantique1 :

« Nous pourrions dire que le paysage [en peinture] 
commence lorsqu’il absorbe ou dissout en lui toutes les 
présences : celles des dieux, celles des princes, et la présence 
aussi du paysan […]. Dans le paysage, le paysan peut 
apparaître, mais comme un élément du paysage2 : il y est 
tout entier à son occupation, perdu en elle, et c’est aussi 
pourquoi il peut être remplacé par un voyageur ou par  
un promeneur, en tout cas par des personnages qui ne sont 
occupés qu’au pays comme tel et à aucune autre fin […]. » 
(Nancy, 2003, p. 111-112)

Aujourd’hui, la relation des individus, dont celle des peintres,  
avec le monde extérieur fait face à de nouveaux enjeux, incluant 
notamment des facteurs numériques qui bouleversent l’équation 
pays/paysan/paysage établie par Jean-Luc Nancy. Nous focaliserons 
notre réflexion sur l’intégration du numérique dans la pratique  
de la peinture de paysage afin de comprendre comment peut 
s’établir un dialogue entre deux approches du pays qui peuvent,  
au premier abord, sembler incompatibles voire contradictoires : 
l’une numérique et l’autre romantique. Comment la sphère  
du numérique, malgré son immatérialité et sa fugacité, peut-elle 
exercer une influence sur la matérialité de la peinture ? La sensation 
de dépassement provoquée par l’expérience du paysage se 
retrouve-t-elle appauvrie ou, au contraire, enrichie par l’utilisation 
de ces nouveaux dispositifs ? Quelles transformations la peinture 
de paysage subit-elle ?
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Dans Lactose Tolerance, Gluten Freedom et Virgo Triennal de 2017, elle  
met en scène le corps féminin dans des poses affectées à la gloire  
de Nestlé, Lactaid ou Purell9. Alors que corps et objets s’y trouvent 
confondus dans un même devenir d’articles consommables,  
une débauche de fruits suggestifs parodie l’obscénité caricaturale 
du phénomène contemporain du food porn.  
Par son association à la sulfureuse chanson de 1984 du duo 
Gainsbourg, l’artiste met en évidence l’érotique du citron10. On prend 
alors la mesure de la sensualité du genre qui « opère une chirurgie 
des objets, pratiquant des ouvertures par quoi se découvre la matière 
dont ils sont faits » (Wajcman, 2022, p. 62). Ainsi, sur cette table de dissection 
postsurréaliste, la dimension charnelle ne réside pas tant dans 
l’iconographie que dans le vif de la matérialité picturale.Cette mise 
à nu se traduit chez Mireille Blanc par les peaux de clémentine, 
pareilles à des dépouilles d’écorchés. Dans ses peintures de desserts, 
fruits ou pâtisseries, conçues comme marqueurs du temps  
qui passe11, l’artiste joue de la mise en abyme des crèmes, pâtes  
et glaçages12, dont l’onctuosité des textures attise la gourmandise. 
On retrouve une confusion malicieusement entretenue entre  
le corps et l’objet consommable, à travers les portraits imprimés  
à même les gâteaux, qui invitent à une dévoration, amoureuse  
et iconoclaste, des stars médiatiques (Idole et Cake (T.C.), 2023). 
Témoin notable du changement d’ère, ce n’est plus seulement 
l’apanage de la femme que d’être consommée par le male gaze13. 
Satires de l’excès et du désir terrestre de possession,  
les amoncellements de Jalut et de Blanc se maintiennent  
sur le fil entre jouissance et indigestion, menacés à tout instant  
de verser dans le kitsch, quand, chez Wise, la saturation  
est corrélée aux intolérances alimentaires grandissantes.

LE SUJET ÉLOIGNÉ 
Au contraire des fastueuses mises en scène des « tables servies » 
du Siècle d’or et de leur démonstration de richesse et de pouvoir,  
la plupart des natures mortes contemporaines réunissent des 
objets accumulés dans l’atelier et sans qualité particulière. Mais 
ces images peintes forment un ensemble moins anodin qu’il n’y 
paraît, offrant une traversée de l’histoire du genre. Ainsi l’œuvre  
de Mireille Blanc absorbe-t-elle des pans iconiques de l’histoire  
de l’art, sous la forme warburgienne d’une survivance d’images14, 
où les raisins de Grappe (2018) rappellent ceux de Zeuxis, tandis  
que les gâteaux Love 1 et 2 (2022) s’apparentent à un lointain souvenir 
d’Indiana. Quand Lièvre (2014) et L’origine (2019) se présentent 
comme des reproductions de reproductions de Dürer et de Courbet, 

Mireille Blanc,  
Peau, 2021, 
huile et spray sur toile. 
200 × 150 cm.

9/Dans la filiation des 
peintures pop de produits 
industriels, conçues 
par Hamilton, Paolozzi, 
Wesselmann ou Ramos.
10/Voir Alpers, 1990, 
p. 138, à propos des 
agrumes pelés de Willem 
Kalf, « assujettis non  
aux ravages du temps,  
mais à la pénétration  
des regards ».
11/Voir Premier anniversaire, 
2022 et Pommes, bougies, 
2022.
12/Meringue, 2020 ; 
Nappage 2, 2017, Birthday, 
2022 ; Palette, 2023.
13/Quelques rares 
précédents sont à relever, 
dont le Garçon avec  
un panier de fruits (1593)  
du Caravage.
14/L’artiste exécute trois 
variations de planches  
de L’Atlas mnémosyne  
d’Aby Warburg :  
Planche 39 – A.W., 2014, 
Planche 77 – A.W., 2017  
et Planche 2 – A.W., 2018.
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